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Rothschild, la fortune du vice 


S’il y a bien une famille qui n’a pas à 
prouver son engagement vis-à-vis de l’Etat 
d'Israël, c’est la nôtre. 

Nos filles voyagent avec nous depuis leur 
plus jeune âge, elles voient ce que nous fai- 
sons et connaissent des aspects de nos af- 
aires et de notre philanthropie. Elles choi- 
siront leur voie même si je crois que quand 
vous grandissez avec cet engagement, il 
devient une partie de votre ADN. 


Ariane de Rothschild. 


Il est évident, par exemple, qu'il est très 
curieux de voir un homme comme moi, 
qui ai tant remué l'opinion, tant soulevé 
d'idées, n'ai jamais trouvé l’ombre d’un 
concours dans cette jeune génération ca- 
tholique, qui dispose de fortunes consi- 
dérables, qui a des loisirs, qui ne sait que 
faire de son temps. Admettez que les gens 
du high life m'en aient voulu de certaines 
attaques, il n’en est pas moins vrai que 
j'aurais dû rencontrer en province des 
êtres de bonne volonté, ne craignant pas de 
se mettre un peu en avant. En réalité, les 
jeunes gens d'aujourd'hui sont au fond très 
indifférents à cette persécution [religieuse] 
dont ils feignent de s'indigner et leur rêve 
secret à tous serait d’épouser une jeune fille 
juive dont le père aurait beaucoup volé et 
par conséquent serait fort riche. 


Edouard Drumont. 


*AVOCAT équivoque Thierry Lévy, 
| le comédien époux de Charlotte 

Gainsbourg Yvan Attal, le journa- 
liste Claude Askolovitch ou bien encore 
Dominique Straus-Kahn n’ont pas dû en 
croire n1 leurs oreilles n1 leurs yeux indis- 
ciplinés. Comment ont-ils dû hurler ? Des 
passages de Der Stirmer dans la presse qui 
ne sont pas condamnés par toute la classe 
politique, des caricatures odieuses répan- 
dues sur Internet sans que ne bouge Frédé- 
ric Haziza l’intrépide ? Quoi ? Cela parle 
des ravages de l’atavisme, des mariages 
consanguins entre familles aisées ? Mais 
c’est pas possible ! 

Hey ! Pas de panique ! Ces propos ne 
ciblaient que des Goyim qui gênent le né- 
potisme des potes élus. Ouf, on respire ! 

Tout part de la découverte tardive d’une 
vidéo réécoutée attentivement par 
un Médocain enraciné et digne 
(vous allez voir que l’on n'utilise 
pas ce vocable à tort et travers 
comme les journaleux). Une vidéo 
tournée en 2013 à Montréal où le 
directeur de Château Lafite-Ro- 
thschild et de ses filiales vinicoles 
fit un discours particulier lors d’un 
tasting devant un public largement 
certifié conforme. Le film de l’in- 
tervention de ce Salin avait circulé 
quelques jours au cours de l’année 
2013 sur le site Youtube avant de 
disparaître des écrans radars. Le 
Médocain dont nous parlons, le 
vrai, avait gardé cette vidéo dans ses fi- 
chiers comme 1l garde de nombreux docu- 
ments ayant trait au vin prestigieux pour 
lequel travaillèrent son père, son grand- 
père et son arrière-grand-père. Autant 
dire qu’il fut singulièrement touché par 
les propos imbéciles de ce Salin, sosie de 
l’ancien patron de Publicis, Maurice Lévy. 
Pierre Revelle, ce descendant de vignerons 
légitimes, ne digèrera jamais l’insulte. La 
publication de la fameuse vidéo sur sa 
page Facebook en témoigne déjà. Il faut 
dire que ce Salin fit preuve d’un culot fan- 
tastique. Lisons-le à défaut de l’écouter : 
« Il y a des années, pour devenir directeur 
des Lafite ou le maître de chai de Lafite, il 
suffisait d’être le fils ou le petit-fils du pré- 
cédent. Mais malheureusement, génétique- 
ment, ça n'allait jamais en S’arrangeant. 
Pour une raison bien simple, le Médoc est 
une presqu'île. Donc il y a beaucoup de 
mariages consanguins. Au bout de la troi- 
sième génération, il y avait les yeux qui se 
croisaient un peu.» Mais, miracle, ose-t-il, 
Eric de Rothschild aurait mis « fin à cette 
pratique en recrutant des gens de quali- 
té ». Quoi ? On ne va pas en faire un fro- 
mage dit-1l aujourd’hui, 1l s’excuse, voilà. 
Ce message n’était pas destiné aux Médo- 
cains, n1 aux Français, ni à ceux qui mé- 
connaissent « la règle du jeu ». Et, en effet, 


à l’heure où nous écrivons ces lignes, seuls 
deux journaux locaux ont évoqué le sujet, 
parfois en critiquant Internet coupable de 
ne pas respecter, en quelque sorte, le droit 
à l’oubli. Le vrai descendant de Vigneron 
qui a le sens de l’honneur répondit à ce Sa- 
lin et indirectement à la famille de Franc- 
fort : « Îl y a quelque temps, je suis tombé 
sur cette vidéo où vous présentez lors d’un 
tasting à Montréal la façon dont vous avez 
remanié Lafite et... votre mépris manifeste 
de ces générations de travailleurs qui ont 
fait ce que Lafite est aujourd’hui. ». 

De notre côté. nous aimerions connaître 
le pedigree des diplômés au sang frais em- 
bauchés depuis les années 1980 par Eric 
de Rotschild et son porte-flingue insolent. 
Qui sont-ils ? Quelles sont leurs compé- 
tences ? 


ERIC DE ROTHSCHILD : 
LE MAITRE DES RURAUX 


On ne sait s’ils sont comme le boss, un 
descendant d’Elie. Car le grand chef, lui, 
est une grande figure de la dynastie des 
Rothschild, maîtres des “rois” et faiseurs 
de “rois”, comme on dit. C’est qu'il a fière 
allure, notre Baron, avec tous ses titres 
et toutes ses responsabilités. Un magnat. 
Et, bien sûr, un sacré philanthrope. Un 
homme qui veut être présenté, en premier 
lieu, comme un partisan acharné de l’“en- 
seignement” de la shoah en France. Tous 
les gosses doivent imaginer la souffrance 
éternelle du juif victime de l’antisémitisme 
maléfique et de ses conséquences extermi- 
natrices. [Il faut que les mômes, vraiment, 
se sentent désarmés devant l’ignominie de 
l’indicible cruauté qui a fait de 6 millions 
de juifs un tas de cendre himalayen. 

Pour Eric de Rothschild, il faut ainsi 
cultiver la Mémoire, non dans le Médoc 
où le petit, l’enraciné, peut bien crever 
sous l’égide du Baphomet porté autour 
du cou de sa défunte tante de Mouton 
(-Rothschild), mais dans les classes ré- 
publicaines et au Mémorial de la shoah 
en France dont il est le PDG (sic) ! Il est 
également le président d’honneur de la 
Grande Synagogue de Paris. À 75 ans, 1l 
est bel et bien l’un des pilotes de notre 
moderne Hexagonie. Car notre venden- 
geur de fonds pour juifs s’implique égale- 





ment dans la vie de la cité et notamment, 
et surtout, dans nos chères banlieues pour 
lesquelles 1l est un merveilleux mécène. 
C’est lui qui donne le plus d’argent à l’or- 
ganisme Business Angels des Cités qui fi- 
nance les projets d’immigrés en fonction 
des goûts et de la grille de lecture des Ro- 
thschild. Histoire, peut-être, de se mettre 
également dans la poche une population 
pas trop familière avec le culte de Bapho- 
met. 

En résumé, avec les Rothschild, les au- 
tochtones passent à l’épuration quand 
les allogènes et les nomades sont pro- 
mus. C’est ce qu’on appelle, au risque de 
nous répéter et en langage journalistique, 
de la philanthropie. De la bonne vieille 
philanthropie... Les vrais Gaulois (pas 
ceux de l’imagination absurde de répu- 
blicains antifrançais) seraient-ils donc 
aujourd’hui dégénérés pour devoir subir 
comme les Médocains les insultes de ses 
hommes de main en sus de la concurrence 
injuste d’étrangers qu'ils engraissent au 
nom d’affreux calculs et en pariant sans 
grand risque sur des lendemains postna- 
tionaux ? Mais notre petit doigt nous dit 
que Rothschild, Eric ou un autre, finance 
aussi des mouvements qui stigmatisent 
ouvertement, comme il dit, le monde des 
cités. Après tout cette famille soudée par 


la conquête est coutumière du fait depuis 
Napoléon et Wellington. 


VOUS AVEZ DIT DÉGÉNÉRÉ ? 


Que peut-on répondre à l’insolence de ce 
clan fortuné ? D'abord que ses accusations 
de consanguinité maléfique à l’encontre des 
Français dignes de ce nom pourraient être 
dirigées vers lui-même. Ne sommes-nous 
pas là en présence d’une inversion accusa- 
toire ? En 2004 a paru un ouvrage savou- 
reux sur les Rothschild et d’autant plus in- 
téressant pour notre propos qu’il s’agissait 
en quelque sorte d’une biographie autorisée 
par Eric de Rothschild lui-même et apprécié 
par Luxe-magazine, c’est dire ! Le titre ? Le 
sang des Rothschild.Tout un programme, et 
c’est le préfacier du livre, historien respec- 
té, qui en parle le mieux, Alain Decaux. Li- 
sons-le, cela vaut son pesant d’or : « Ce qui 
me frappe, c’est la volonté affichée par les 
premières générations de souder, par des 
mariages consanguins (sic), les liens qui les 
unissaient de nature |...]. Curieusement ils 
suivent le précepte donné de Saint-Hélène 
par Napoléon : faute de s’allier à des fa- 
milles de leur rang, il invitait les siens à se 
marier entre eux. Leur immense fortune leur 
aurait permis les plus belles alliances avec 
l’aristocratie et, s'ils en ont quelques-unes, 
ils sont restés fidèles à leur religion et se 
sont principalement alliés entre eux et avec 
des familles israélites. » Les Rothschild 
ont avalisé et apprécié ces propos. C'était 
en 2004. Mais la solidarité rothschildienne, 
aussi consanguine puisse-t-elle être, ne peut 
souffrir la moindre critique. Et le ridicule ne 
tue pas n1 le persiflage du reste. Pourtant les 
propos de ce Salin deviennent littéralement 
pornographiques à l’aune de la généalogie 
des Rothschild. 

Une famille qui regorge d’individus 
étranges épris de passions incompréhen- 
sibles mais que l’on protège avec une dé- 
charge d’argent. Eric, l’homme soigné, 
n’est pas le propriétaire unique de La- 
fite-Rothschild. Son cousin, féru de chasse 
africaine et de femmes, Benjamin de Ro- 
thschild, fils d’'Edmond la caricature et de 
Nadine, l’actrice du savoir-vivre, possède 
également de nombreuses parts dans l’af- 
faire. Un homme décrit comme “fantasque” 
par Le Monde, pour ne pas utiliser un quali- 
ficatif plus désobligeant. Sur les 
photos disponibles sur Internet, 
Benjamin ne semble pas avoir 
« les yeux qui se croisent », 
mais, au contraire, qui se dé- 
croisent. Qu’en pensent Salin 
et le cousin Eric ? Un tel re- 
gard obtus est-1l le signe d’une 
consanguinité manifeste  ? 
Non ? En tout cas. en 2007, à 
l’âge de 44 ans, alors qu'il se 
trouvait dans ses appartements 
parisiens, quasiment en face de 
l'Elysée, Benjamin ne trouva 
rien de mieux pour passer le 
temps que de viser au fusil laser 
une jeune policière surveillant les abords 
du palais présidentiel. L'oeil, bien sûr, fut 
visé, qu’il brûla dans une franche rigolade. 
Nadine arrangea les choses et rien n’arriva 
au fiston… 


ET LE MOUTON-ROTHSCHILD ? 


À Pauillac, on trouve d’autres Rothschild 
propriétaires de grands crus médocains. 
On retrouve ic1 les enfants de Philippine 
de Rothschild qui dirigea l’entreprise 
familiale, Mouton-Rothschild, pendant 
près de trente ans. Avec la fille de Phi- 
lippe de Rothschild, on avait affaire à une 
championne du monde du “fantasque”. A 
la fin des années 1980, son étrange père 
lui demande de reprendre les rênes de la 
boutique. Elle s’exécute mais plus tard 
prétend qu’elle aurait sacrifié sa carrière 
de comédienne pour assumer ses respon- 
sabilités. Mais quand on étudie de près les 
activités d’actrice de Philippine, on reste 
sceptique sur cette carrière qu’elle aurait 
pu épouser. Il s’agit véritablement d’un 
fantasme de vieille dame qui pensait que 
tout lui était possible. Encore faut-il ajou- 
ter pour mieux comprendre cette femme 
qu’elle pratiquait une sorte de culte à 
Baphomet, c’est-à-dire, au Diable. Depuis 
de nombreuses années Madame ne sortait 


ainsi jamais sans son pendentif adoré en 
or massif, la figure de Baphomet finissant 
en son dessous (pour certains modèles, 
Philippine devait les collectionner)... par 
une croix chrétienne inversée ! Ce n’est 
malheureusement pas une surprise, la 
Philippine était simplement fidèle au ju- 
daïsme des premiers temps et aux bons 
vieux rituels comme en témoignent les 
dizaines de photos prises lors de cérémo- 
nies satanistes inquiétantes. 


LA CÉRÉMONIE SURRÉALISTE 
D'OUVERTURE DU TUNNEL DU 
SAINT-GOTHARD 


Bref, nos philanthropes se moquent de 
nous et cette attitude violemment mo- 
queuse fait indubitablement partie de leur 
“philosophie”. Nadine Tellier (la fameuse 
Nadine de Rothschild) avec ses livres de 
cuisine, de savoir-vivre et d’éducation des 
enfants en était une parfaite illustration, elle 
qui provenait du showbiz où ses maîtres 
l’employaient pour les scènes de nu avant 
d’être choisi par Edmond pour femme. Une 
épouse qu'il utilisera dans le but d’adoucir 
l’image de requin impitoyable de la grande 
tribu. Juste un clan bourgeois, très riche, 
très urbain. La réalité est tout autre et la 
famille assume d’ailleurs de plus en plus 
publiquement son culte. On se souvient de 
l’incroyable spectacle ayant précédé l’ou- 
verture du tunnel Saint-Gothard en Suisse 
au début de cette année. Une cérémonie 
surréaliste où passèrent tous les symboles 
du satanisme devant les yeux écarquillés 
des invités qui n’ont toujours pas compris 
ce qu’il leur était arrivé. Internet regorge 
de commentaires de journalistes estoma- 
qués qui ont préféré oublier plutôt que 
comprendre la signification de tout cela. La 
vérité est que le Saint Gothard est convoité 
par la famille Rotschild depuis le milieu du 
19° siècle et que l’élargissement du tunnel 
est un objectif du clan depuis belle heurette. 
Le tunnel est sien et cette macabre cérémo- 
nie est le signe de cette possession. Et selon 
les mots éternels de l’engeance, ce tunnel 
est l’outil nouveau de l’ouverture du monde 
et du nomadisme forgé sur la nature brute 
qu’elle entend briser. Philippine est décidé- 
ment propice à un travail de remembrance 
fort intéressant. La femme n’avait pas les 
yeux qui se croisaient, elle câlinait cepen- 
dant le diable. Quant à son père, Philippe 
de Rothschild, il avait séduit la mère de 
Philippine quand elle était enceinte de cette 
dernière. La pauvre Bourguignonne Eli- 
sabeth Pelletier de Chambure, catholique 
convertie au judaïsme sous les ordres de 
Philippe avant de comprendre où elle avait 
atterri. Après avoir accouché de Philippine, 
Elisabeth donna naissance à un garçon dif- 
forme qui décèdera quelques mois après sa 
venue au monde. Philippe de Rothschild 
n’accepta pas cet “échec” et congédia Eli- 
sabeth en 1939. Pendant la guerre, aucun 
des Rothschild, aucun frère en ligne di- 
recte, aucun cousin ne fut déporté. Seule 
Elisabeth, qui reprit son nom de jeune fille 
en redevenant catholique, seule la goy fut 
arrêtée et envoyée à Ravensbrück où elle 
mourut officiellement du typhus en 1945. 
Son ex-mari qui l’avait mise à la porte se 
permit des décennies plus tard de prétendre 
qu’Elisabeth avait été jetée vivante dans un 
four crématoire par de terribles nazis assu- 
rément consanguins. Une histoire de fou. 


François-Xavier ROCHETTE. 


mardi soir, vous pouvez 
consulter notre site Internet pour 
vous assurer que notre hebdoma- 
daire a bien paru, en connaître le 


sommaire, lire l’éditorial et le billet 


hebdomadaire, consulter l’agenda 
et le courrier des lecteurs. 


Pour toutes les correspon- 
dances administratives,  utili- 
ser l’adresse <contact({@rivarol. 
com>, l'adresse <jeromebour- 
bon(@yahoo.fr> étant réservée au 
courrier rédactionnel. 





